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James était entièrement vêtu de blanc. Sous sa blouse immaculée, il portait un pantalon et une tunique de médecin ainsi qu’une paire de tennis de la même couleur. Cette tenue lui permettait généralement de se fondre dans le décor.
Il avait passé une bonne partie de sa vie à faire oublier sa présence, à gommer sa différence. Mais il savait au fond de lui qu’il ne trouverait jamais réellement sa place en ce monde. Sa sœur jumelle et lui n’appartenaient à aucun des deux mondes dont ils étaient issus.
Le plus ironique était que, loin de les rapprocher l’un de l’autre, ce statut de paria avait creusé entre eux un gouffre d’incompréhension.
Car, si Brigit avait accepté l’absurdité inhérente à leur condition et développé un certain cynisme à l’égard du monde extérieur, James cherchait toujours désespérément à donner un sens à son existence.
C’est d’ailleurs pour cette raison qu’il hantait régulièrement les couloirs de l’hôpital pour enfants de New York. Connaissant parfaitement la configuration des lieux, il se dirigea sans hésiter vers l’aile de cancérologie.
Malgré l’heure tardive, il y avait toujours beaucoup de monde dans les couloirs. Fort heureusement, l’établissement était assez vaste pour que les aides-soignants et les infirmières puissent penser qu’il travaillait dans un autre service.
James se glissa dans la chambre de la petite fille dont il venait de lire le dossier médical. Une fois à l’intérieur, il demeura quelques instants immobile, observant l’enfant qui dormait profondément.
Son drap était remonté jusqu’au menton, ne laissant apparaître que son visage surmonté d’un bonnet de laine qui ne parvenait pas à cacher le fait qu’elle avait perdu ses cheveux. La chimiothérapie avait aussi fait tomber ses sourcils.
Elle était plus maigre que sur la photographie qui figurait dans son dossier et des cernes profonds se creusaient sous ses yeux. Une odeur âcre de maladie flottait dans l’air. La plupart des humains auraient été incapables de la discerner, mais le sang vampirique qui coulait dans les veines de James rendait ses sens bien plus aiguisés que ceux des mortels.
La fragrance subtile du cancer qui rongeait le corps de la fillette éveilla en lui un mélange de tristesse et de compassion. Quel dieu cruel pouvait laisser ainsi souffrir ces enfants ? Qu’avaient-ils fait pour mériter un tel sort ?
Brigit lui aurait probablement répondu que tout cela n’avait aucun sens et qu’en en cherchant un, il ajoutait seulement à son propre désarroi.
James se rapprocha du lit et effleura doucement le front de la petite fille. Elle se prénommait Melinda et était âgée de dix ans à peine. Et il ne lui restait plus que quelques jours à vivre, quelques semaines tout au plus.
Prenant une profonde inspiration, James plaça ses mains sur la poitrine de Melinda, les paumes bien à plat et les doigts légèrement écartés. Il ferma les yeux et se concentra.
— Docteur ? dit une voix de femme.
 James rouvrit les yeux mais ne retira pas ses mains. Il s’aperçut qu’une femme était assise dans un coin de la pièce et se chapitra intérieurement. Il avait suffisamment l’habitude de fréquenter les hôpitaux pour ne plus commettre ce type d’erreur. Mais il avait été si absorbé par la vision de la petite fille qu’il avait négligé de vérifier que personne d’autre ne se trouvait dans la pièce.
Ce n’était pas la première fois qu’il faisait preuve d’une telle inattention. Peut-être était-il en train de se laisser dépasser par les événements. Peut-être avait-il sous-estimé l’impact qu’avaient sur lui les missions de plus en plus nombreuses qu’il effectuait…
— Qu’est-ce que vous faites ? lui demanda la jeune femme en se levant de sa chaise.
Sa ressemblance avec Melinda indiquait qu’il s’agissait probablement de sa mère. Ses yeux étaient cernés de noir et rougis par les larmes qu’elle avait dû verser. Elle paraissait presque aussi épuisée que la jeune malade.
— J’ausculte votre fille, répondit-il.
La mère de Melinda fronça les sourcils.
— Vous n’utilisez pas votre stéthoscope ? s’étonna-t-elle.
— Ecoutez, cela ne me dérange pas que vous restiez mais j’ai besoin de silence.
Il s’était exprimé sur un ton empreint d’autorité, ainsi que l’aurait fait un véritable médecin. A maintes reprises, il avait remarqué que ceux-ci ne s’embarrassaient guère de diplomatie ou de douceur lorsqu’ils avaient affaire à la famille de leurs patients.
La mère de Melinda ne parut d’ailleurs nullement étonnée et se contenta d’observer avec curiosité ce qu’il était en train de faire. Sentant ses paumes devenir de plus en plus chaudes, James comprit que, s’il ne voulait pas se trahir, il allait devoir détourner son attention.
 — Pourriez-vous me passer sa feuille de température ? demanda-t-il. Elle doit se trouver sur la table.
La jeune femme hocha la tête et se détourna. Au même instant, la puissance qui se propageait le long de ses bras pour se concentrer entre ses mains se fit plus intense. Un halo de lumière dorée émana de ses paumes, illuminant le visage de Melinda.
James continua à se concentrer, ne prêtant aucune attention à la mère de la fillette qui laissa échapper un petit cri de stupeur. Il n’avait aucun moyen de savoir combien durerait cette imposition des mains. Il suffisait parfois de quelques secondes, mais cela pouvait aussi prendre une minute ou deux.
— Qu’est-ce que vous faites ? répéta la mère de Melinda d’une voix nettement plus alarmée qu’auparavant.
— Cela ne prendra qu’un moment…, répondit James sans quitter l’enfant des yeux.
— Qui êtes-vous ? Pourquoi ne vous ai-je jamais vu auparavant ?
La luminosité s’intensifia encore, baignant à présent l’ensemble du corps de Melinda.
— Mais qu’est-ce qui se passe ? Arrêtez ça ! A l’aide ! Il y a quelqu’un qui fait du mal à ma fille…
James ignora les cris de la mère, concentrant toute la force de sa volonté sur la vibration subtile qui émanait de lui et se répandait en Melinda. Elle baignait tout son corps, créant entre eux une forme de communion qu’il n’était jamais parvenu à décrire de façon précise.
C’était probablement ce que devaient éprouver les mystiques lorsqu’ils fusionnaient avec leur divinité, ou les morts lorsque, quittant leur enveloppe corporelle, ils ne faisaient plus qu’un avec l’univers.
Cette extase diminua tandis que le pouvoir refluait lentement. La lumière disparut alors et James reprit conscience de ce qui l’entourait.
 A cet instant précis, la porte de la chambre s’ouvrit, laissant apparaître une infirmière. Derrière elle, dans l’encadrement de la porte, on devinait plusieurs personnes qui avaient dû être alertées par les cris de la mère de Melinda.
Il les ignora pour se tourner de nouveau vers la fillette. Ses yeux étaient ouverts, à présent, et elle l’observait attentivement. En croisant son regard, il sut qu’elle comprenait ce qui venait de se passer.
Peut-être ne se l’expliquerait-elle jamais vraiment. Peut-être ne réussirait-elle pas non plus à le décrire. Mais, entre eux, les mots paraissaient bien dérisoires. Ils partageaient désormais un secret qui échappait à la plupart des mortels.
James lui fit un clin d’œil complice et hocha imperceptiblement la tête. La joie qui illumina les yeux de la fillette lui transperça le cœur de part en part, éveillant en lui une douce sensation de chaleur.
Il se sentit alors agrippé par le bras et tiré violemment en arrière. Un infirmier lui arracha son badge et se tourna vers les témoins qui se tenaient sur le seuil.
— Que quelqu’un appelle la police ! s’exclama-t-il.
— Inutile, répondit une jeune femme qui portait un blouson frappé de l’écusson de la police de New York.
Elle brandit son badge en se frayant sans ménagement un chemin à travers la petite foule.
— Je suis au courant, ajouta-t-elle. Je surveille ce type depuis quelque temps déjà.
S’approchant de James, elle le prit par l’épaule.
— Suis-moi calmement, lui dit-elle. Je crois que tu as pas mal de choses à me raconter…
James se laissa faire, stupéfait.
— Je vais l’emmener jusqu’à ma voiture, ajouta l’officier de police à la cantonade. Ensuite, je reviendrai prendre vos dépositions. Que personne ne bouge d’ici avant d’avoir répondu à mes questions !
Tout en parlant, elle avait poussé James hors de la pièce. Une fois dans le couloir, elle lui passa les menottes et le guida vers la sortie.
Derrière eux, James entendit résonner la voix de Melinda.
— Ne lui faites pas de mal ! criait-elle. C’est un ange… Un ange gardien…
James ne put s’empêcher de sourire. C’était précisément pour ces instants de bonheur qu’il vivait, pour ces moments où il parvenait à arracher un innocent aux griffes de la mort.
Sans se retourner, la policière l’escorta jusqu’à l’ascenseur le plus proche. Lorsque les lourdes portes d’acier se refermèrent sur eux, il l’observa à la dérobée. Ses boucles blondes tirées en arrière et retenues par un nœud de velours mettaient en valeur l’ossature délicate de son visage et l’éclat de ses yeux bleu clair.
Elle évitait soigneusement son regard et, lorsque les portes s’ouvrirent sur le parking de l’hôpital, elle se dirigea à grands pas vers la Thunderbird bleue qui était garée non loin de l’ascenseur. James la suivit et elle lui ouvrit la portière du côté passager avant d’aller s’installer au volant.
— Retourne-toi ! lui ordonna-t-elle.
Il s’exécuta et elle détacha les menottes qui entravaient ses poignets.
A cet instant précis, l’un des agents de sécurité de l’hôpital sortit par la porte qui donnait sur les escaliers et se dirigea vers eux.
— Excusez-moi, dit-il. J’ai appris ce qui venait de se passer en cancérologie et je vais devoir vous demander de me suivre…
La policière se tourna vers lui et laissa échapper un grondement qui n’avait rien d’humain. Le garde ne put retenir un cri d’angoisse et recula précipitamment. La Thunderbird démarra alors en trombe et s’éloigna à vive allure vers la sortie.
— Tu n’étais pas obligée de faire ça, remarqua James d’un ton réprobateur.
Brigit se tourna vers lui, les yeux brillants d’une lueur surnaturelle.
— C’est comme ça que tu me remercies ? répliqua-t-elle en dévoilant ses canines luisantes.
Il haussa les épaules.
— Je t’ai évité un tas de problèmes, insista-t-elle en ramenant la taille de ses dents à des proportions plus raisonnables.
— Sans doute, concéda James.
Il connaissait suffisamment sa sœur pour savoir qu’il ne servirait à rien d’insister.
— Comment vas-tu ? lui demanda-t-elle alors.
— Bien.
Elle poussa un soupir qui trahissait une certaine exaspération.
— C’est typique ! s’exclama-t-elle. Est-ce que ça t’arracherait la langue de prononcer plus qu’un seul mot ?
— Que veux-tu que je te dise de plus ? Je vais très bien.
— Toujours en train de jouer les bons Samaritains, à ce que je vois…
— Ecoute, soupira-t-il à son tour. Je ne t’ai rien demandé. Ce n’est pas la première fois que je me retrouve dans ce genre de situation un peu délicate.
— Je sais, répliqua-t-elle. Et devine pourquoi ? Parce que, contrairement à toi, je m’intéresse à ce que deviennent les membres de ma famille !
— Nous nous verrions peut-être plus souvent si je n’étais pas obligé de subir chaque fois ce genre de sermons.
 — Ce n’est tout de même pas moi qui ai décidé de tourner le dos à tous les miens, J.W. !
— Je m’appelle James.
— Tu t’es toujours appelé J.W. Je ne vois pas pourquoi cela changerait aujourd’hui.
— Et je n’ai pas tourné le dos à qui que ce soit.
— Vraiment ? répliqua-t-elle d’un ton moqueur. Alors, dis-moi, J.W. : depuis quand n’as-tu pas montré tes dents ? Depuis quand n’as-tu pas bu de sang humain ?
Il haussa les épaules, convaincu qu’elle connaissait la réponse à cette question. La dernière fois, c’était au temps de leur adolescence, lorsque leur tante Rhiannon avait insisté pour qu’il en avale un verre entier. Et, même s’il n’avait eu à mordre personne, cet acte l’avait profondément écœuré.
— Comment peux-tu te mentir à ce point ? s’emporta Brigit. Tu as trouvé ça délicieux !
Ils venaient d’émerger du parking de l’hôpital et elle accéléra encore.
— Je n’ai plus l’habitude qu’on lise dans mes pensées de cette façon, remarqua James en fronçant les sourcils.
— La faute à qui ? rétorqua-t-elle vivement.
— Et, pour en revenir à cette histoire de sang humain, c’est justement le fait que j’aie trouvé ça délicieux qui m’a écœuré. Je ne veux pas vivre comme un vampire. Contrairement à ce que tu sembles penser, cela ne signifie pas que je renie mes origines, mais au contraire que je choisis qui je suis et la façon dont je compte mener mon existence.
— Est-ce que ça veut dire que tu as trouvé cette raison de vivre que tu cherchais si ardemment ?
— Non, avoua-t-il. J’ignore toujours pourquoi nous sommes ce que nous sommes et à quoi peuvent bien servir les pouvoirs dont nous avons hérité…
 — Eh bien, moi, je crois que j’ai trouvé la réponse à ces questions, déclara posément Brigit.
James la considéra avec une pointe de stupeur. C’était la première fois qu’elle laissait entendre que leurs dons pouvaient avoir un sens.
— C’est vrai, reconnut-elle. Tu avais raison : nous avons un rôle à jouer. Et je viens de découvrir lequel.
James l’observa attentivement, se demandant si elle n’était pas en train de se moquer de lui. N’avait-elle pas très souvent raillé sa quête de sens, son besoin de savoir ce qu’ils étaient et la morale à laquelle il s’astreignait ?
Mais, cette fois, sa sœur ne paraissait pas être d’humeur à rire. Ses lèvres ne trahissaient pas même l’ombre d’un sourire.
— Tu es sérieuse ? lui demanda-t-il.
— Oui. Et il ne s’agit pas seulement de soigner les oiseaux blessés comme tu le faisais étant enfant, ou les petites filles malades du cancer… C’est bien ce que tu as fait, n’est-ce pas ? Tu l’as guérie ?
— Oui, répondit James en souriant. Les médecins ne devraient pas tarder à constater une rémission aussi soudaine qu’inexplicable.
Brigit hocha la tête d’un air approbateur mais se garda de tout commentaire. Elle avait toujours été la dure à cuire, celle qui considérait le monde avec un mélange de froideur et de détachement. Tel était le rôle qu’elle avait choisi de jouer dès leur plus tendre enfance, peut-être pour contrebalancer ce qu’elle considérait chez son frère comme un excès de sentimentalité.
Il s’était toujours demandé s’il lui avait été aussi facile d’endosser ce masque. Car, si James était un guérisseur, Brigit possédait un pouvoir nettement plus sombre et effrayant. Elle était la destructrice, l’exécutrice. Et, tandis qu’il sauvait des vies, elle avait dû apprendre à les supprimer.
 — Alors ? demanda-t-il avec une pointe d’impatience. Vas-tu me dire ce que tu as découvert ?
— Mieux vaut que tu le constates par toi-même, répondit-elle. Tout est là.
D’un geste du menton, elle désigna le magazine qui était posé du côté passager, entre le tableau de bord et la vitre. Il s’en empara et constata qu’il s’agissait d’un numéro du Time Magazine.
— Tu as découvert le sens de nos pouvoirs dans le Time ? s’exclama-t-il, se demandant une fois de plus si elle ne se moquait pas de lui.
— J’ai coché la page, acquiesça-t-elle. Il ne nous reste plus qu’à espérer qu’il n’est pas déjà trop tard.
— Trop tard pour quoi ?
— Pour sauver notre espèce. Parce que, cette fois, c’est peut-être la fin…
— Mais qu’est-ce que tu racontes ?
— Que les vampires sont peut-être sur le point d’être éradiqués. Et, comme ils ne disparaîtront pas sans combattre, ce sera peut-être aussi la fin de l’espèce humaine…
James la considéra d’un air interloqué, convaincu qu’elle avait perdu la raison.
— Je suis sérieuse, insista-t-elle. Et il ne nous reste que trois quarts d’heure pour intervenir !
— Tu penses vraiment que la fin du monde est prévue pour dans trois quarts d’heure ? lui demanda James sans chercher à cacher ses doutes.
— Le début de la fin du monde, en tout cas, acquiesça-t-elle sans se démonter. Le Will Waters Show commence dans quarante-cinq minutes. Tu trouveras tous les détails à la page culture si tu veux bien te donner la peine de l’ouvrir au lieu de m’assaillir de questions !
Réprimant un soupir, James ouvrit le magazine et trouva la page que Brigit avait marquée. L’un des articles était coché. Il parlait d’une tablette sumérienne qui venait d’être traduite et étudiée par une certaine Lucy Lanfair.
Une photographie de cette jeune archéologue figurait dans le corps de l’article et, en voyant son visage, James ne put retenir un violent frisson. Il n’aurait su expliquer pourquoi, mais il avait l’impression de connaître depuis toujours cette femme qu’il n’avait pourtant jamais vue.
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Lester Folsom avait envie de mourir.
La vie avait pris un arrière-goût bien amer, ces derniers temps, et il était prêt à en finir. Mais il n’était pas question pour lui d’emporter dans sa tombe les secrets qu’il gardait depuis si longtemps.
De toute façon, il était trop tard pour faire marche arrière. Il les avait déjà vendus pour une véritable fortune, ce qui lui avait permis de vivre dans le luxe pendant une année entière. Il n’avait pas honte de l’avoir fait. N’avait-il pas fait suffisamment de sacrifices pour avoir droit à un peu de bon temps ?
Mais cette période dorée était aujourd’hui révolue.
C’est son corps qui l’avait lâché le premier, alors que son esprit était toujours aussi alerte que celui d’un jeune homme.
Certains jours, il ne parvenait à s’arracher à son lit qu’au prix d’un effort de volonté surhumain et d’une douleur quasiment continue. Chacune de ses articulations le faisait souffrir.
Puis sa vue avait commencé à décliner, ce qui l’avait forcé à engager un secrétaire particulier à qui il avait dicté toute la seconde partie de son livre.
Rétrospectivement, il lui semblait que, si elle s’était singulièrement accélérée au cours de ces derniers mois, cette déchéance physique avait commencé quinze ans auparavant, peu de temps après qu’il eut pris sa retraite.
Les années qu’il avait passées au sein des services secrets l’avaient usé prématurément. C’est en rédigeant le récit de cette existence mouvementée qu’il en avait réellement pris conscience. Et ce constat lui avait confirmé qu’il avait bien mérité ces douze mois passés sur une île paradisiaque des Caraïbes.
Il était temps à présent d’en payer le prix.
Lester ne se faisait aucune illusion à ce sujet : en apprenant ce que contenait l’ouvrage qu’il avait écrit, ses anciens employeurs n’hésiteraient pas à l’éliminer. Et, s’ils ne le faisaient pas, les autres s’en chargeraient…
Cette idée lui arracha un frisson glacé.
Il se répéta une fois de plus qu’il était trop tard pour reculer.
Les dés étaient jetés.
Ses affaires étaient en ordre.
Il était prêt à mourir.
— Plus que cinq minutes, monsieur Folsom, lui signala l’un des assistants de plateau de l’émission.
— Je suis prêt, répondit-il en se forçant à sourire d’un air décontracté.
— Parfait, répondit l’assistant en s’écartant pour laisser entrer une jeune femme. Vous passerez juste après M. Folsom, ajouta-t-il à l’intention de cette dernière.
— Merci, Kenny.
L’homme hocha la tête et disparut de nouveau, les laissant seuls. Lester observa la nouvelle venue qu’il catalogua aussitôt comme une intellectuelle plutôt introvertie.
Elle le salua en silence et observa attentivement les lieux, tout comme il l’avait fait en arrivant, quinze minutes auparavant. La pièce ne contenait qu’un buffet sur lequel on trouvait du café, du thé et toutes sortes de sucreries. Dans un coin trônait un immense écran plat sur lequel on pouvait suivre l’émission en cours.
Lester avait baissé le son, peu intéressé par l’interview du premier invité de la soirée, un jeune écologiste qui s’était lancé dans un plaidoyer vibrant en faveur des dauphins japonais.
Après avoir inspecté la salle dans laquelle ils se trouvaient, la jeune femme se tourna vers Lester. Elle avait les cheveux châtains et probablement assez longs, s’il fallait en croire l’épaisseur de son chignon très strict. Le tailleur qu’elle portait était à la fois simple et de bon goût.
Lorsqu’il croisa son regard, elle détourna les yeux. Il eut tout juste le temps de voir qu’ils étaient bruns et fuyants, comme ceux d’une biche effrayée. Une biche qui aurait porté des lunettes à montures d’écaille…
— Comme Kenny ne nous a pas présentés, je vais le faire, déclara-t-il d’un ton affable. Je suis Lester Folsom. J’ai écrit un livre que je suis venu présenter.
Elle lui décocha un sourire aussi mal assuré que charmant.
— Professeur Lucy Lanfair, se présenta-t-elle à son tour en lui tendant la main.
Il fut surpris de découvrir que sa poigne était ferme et sa paume légèrement rugueuse. De toute évidence, Lucy Lanfair avait l’habitude du travail manuel.
— Je suis ravi de faire votre connaissance, lui dit-il.
— Moi de même, répondit-elle en mâchonnant sa lèvre inférieure.
— Vous paraissez nerveuse, remarqua Lester.
— Je n’ai pas l’habitude de parler en public, expliqua-t-elle. Et je ne suis jamais passée à la télévision…
— Il n’y a pas de quoi vous inquiéter, lui assura-t-il. Will Waters vous posera quelques questions et il vous suffira d’y répondre de façon simple et directe. De quoi êtes-vous venue parler ?
— D’une tablette d’argile vieille de plus de quatre mille cinq cents ans que je viens juste de traduire, répondit-elle.
Lester sentit une étrange tension l’envahir.
— Une tablette sumérienne ? s’enquit-il.
Elle hocha la tête. Il remarqua alors le journal qu’elle tenait à la main. Il s’agissait d’un magazine spécialisé dans l’archéologie. On y voyait une image générée par ordinateur représentant une ziggurat frappée par un éclair. Un gros titre proclamait : « Une nouvelle prophétie apocalyptique ».
La nervosité de Lester redoubla tandis qu’un sombre pressentiment se faisait jour en lui.
— Je vois que vous avez fait la couverture, remarqua-t-il. Félicitations.
— C’est un magazine très spécialisé, objecta-t-elle modestement. Et j’aurais préféré qu’ils évitent ce ton sensationnel. Après tout, la prophétie proprement dite ne signifie pas grand-chose.
— N’en soyez pas si sûre, répondit Lester en prenant le magazine qu’elle lui tendait. Et un peu d’exposition médiatique pourra se révéler très utile lorsque le moment viendra de renouveler votre allocation de recherches.
— C’est vrai, acquiesça Lucy. C’est d’ailleurs pour cette raison que j’ai accepté de participer à cette émission.
— Où travaillez-vous, exactement ?
— Je suis professeur à l’université de Binghamton, répondit-elle.
Lester savait qu’il s’agissait de l’une des meilleures de la région. Lucy Lanfair n’était pas seulement une femme séduisante : c’était probablement une chercheuse reconnue dans son champ de compétence.
 — Et auteur respecté, s’il faut en croire votre biographie, ajouta Lester en désignant l’en-tête de l’article.
Elle haussa les épaules.
— Vous savez, dans mon métier, c’est un peu publier ou périr, répondit-elle.
Lester ne put s’empêcher de songer que, dans son propre cas, c’était plutôt « publier et périr », mais il se garda bien de l’exprimer à voix haute. N’ayant pas le temps de lire en détail l’article de Lucy, il survola les premières lignes pour étudier les extraits de sa traduction.

 Toute la progéniture de l’Ancien,
 Tous les enfants du Vénérable,
 D’Utanapishtim, trois fois saint et trois fois maudit,
 D’un seul coup seront anéantis.
 Dans la lumière de ses yeux, ils s’éteindront,
 Jusqu’au dernier, jusqu’au tout dernier,
 A moins qu’Utanapishtim lui-même […]

— Vous n’avez aucune idée de ce qui pouvait être écrit ensuite ? demanda Lester d’une voix légèrement haletante.
— Non. Mais, comme je vous le disais, ce n’est pas tant la prophétie qui compte que…
Lester l’interrompit d’un geste et reprit sa lecture.

 Lorsque la lumière rencontrera les ténèbres,
 Lorsque les ténèbres seront illuminées,
 Lorsque ce qui était caché sera révélé,
 La guerre éclatera.
 Comme un lion, elle dévorera,
 Comme une tigresse sans pitié, elle détruira.
 Et la fin sera sur eux,
 La fin de leur espèce,
 La fin de leur race,
  De cette race qui est née du sang de ses veines.

La porte s’ouvrit de nouveau et Kenny passa la tête par l’embrasure.
— Ça va être à vous, monsieur Folsom, indiqua-t-il.
— Une minute ! s’exclama Lester d’un ton sec qui fit sursauter l’assistant, de même que Lucy.
Mais il ne pouvait s’arrêter à présent. Le cœur battant à tout rompre, il parcourut la suite du texte.

 Seul le Vénérable […]
 Celui qui survécut au Déluge,
 Le Très Ancien,
 Utanapishtim.
 Les Deux l’appelleront à eux […]
 Les Deux en tout point semblables,
 En tout point opposés,
 L’un dans la lumière, l’autre dans les ténèbres,
 L’un pour détruire, l’autre pour sauver.

— Les Deux… Les jumeaux, murmura Lester. La prophétie parle des jumeaux bâtards…
— Pardon ? fit Lucy.
— Monsieur Folsom, insista Kenny. Il est temps d’y aller…
Les ignorant tous deux, Lester tourna la page mais ne vit pas trace de la suite du texte.
— La prophétie ne s’arrête pas là, n’est-ce pas ? demanda-t-il à la jeune archéologue qui le considérait avec une pointe d’inquiétude.
— Non, répondit-elle. Ma traduction, en revanche, ne va pas plus loin pour le moment. Et il me reste encore des centaines de fragments à rassembler avant de pouvoir transcrire la suite. C’est un véritable puzzle…
 — Monsieur Folsom ! s’exclama Kenny, de plus en plus pressant.
A contrecœur, Lester tendit le magazine à Lucy. Il aurait eu tant de questions à lui poser. Hélas, le temps pressait, plus encore que ne pouvait le penser Kenny.
— Votre prophétie est bien réelle, professeur Lanfair, déclara-t-il posément. Mais elle ne concerne pas l’humanité.
— De qui parle-t-elle, selon vous ? s’enquit Lucy.
Lester se pencha vers elle et lui souffla la réponse à l’oreille.
— D’une espèce à laquelle personne ne croit plus mais qui existe bel et bien, ainsi que je le démontre dans mon livre et que je m’apprête à l’expliquer en direct à la télévision.
Il se redressa alors, apercevant sur l’écran un détail particulièrement alarmant. Plissant les yeux, il s’assura qu’il n’était pas victime de son imagination. Mais l’homme vêtu de noir qu’il avait aperçu dans le public était bien Richard Stanton, l’un des agents de la DIP.
L’espace d’un instant, il fut tenté de fuir sans demander son reste. Mais il prit aussitôt conscience du fait qu’une telle réaction était parfaitement vaine. Après tout, il ne s’était jamais bercé d’illusions et avait toujours su que la DIP aurait vent de la publication de son livre. Et où qu’il aille, à présent, ses anciens collègues finiraient par le retrouver…
Se tournant de nouveau vers Lucy Lanfair, il lui tendit l’épreuve de son livre que lui avait envoyée l’éditeur.
— Pouvez-vous garder ceci pour moi jusqu’à ce que je revienne ? Jetez-y un coup d’œil si vous voulez mais ne laissez personne d’autre le lire, d’accord ?
— Si vous voulez, acquiesça la jeune femme, étonnée.
Elle jeta un coup d’œil à la page de titre qui proclamait seulement : La Vérité.
 — De quoi cela parle-t-il ? demanda-t-elle.
— Je suis sur le point de révéler au monde que les vampires existent réellement et que notre gouvernement est au courant depuis plus de cinquante ans. Croyez-moi, professeur, les ténèbres ne vont pas tarder à être illuminées, comme l’annonce votre prophétie. Evidemment, certains préféreraient éviter que cela ne se produise. Mais il est trop tard. Toute la vérité est sur le point d’éclater au grand jour.
Lester décocha un sourire un peu forcé à la jeune femme qui le considérait à présent avec stupeur.
— Montez le volume et écoutez attentivement, lui conseilla-t-il. La prophétie que vous avez traduite concerne précisément ce qui se trouve dans ce livre.
Sur ce, Lester se dirigea vers la porte et suivit Kenny le long du couloir qui menait au plateau de l’émission. Ils parvinrent enfin devant une double porte insonorisée que le jeune assistant ouvrit pour lui.
— Quand Will vous fera signe, vous n’aurez qu’à traverser lentement la salle pour le rejoindre. Prenez tout votre temps et n’hésitez pas à saluer le public.
Lester hocha la tête, franchit la porte et descendit l’allée qui traversait les gradins et conduisait à la scène. Will Waters était déjà en train de le présenter.
— Et maintenant, conclut-il en se tournant vers lui, je vous prie de bien vouloir accueillir notre invité, Lester Folsom !
Un panneau s’illumina, ordonnant aux spectateurs d’applaudir, ce qu’ils se mirent aussitôt à faire. La gorge étreinte par une angoisse qu’il avait beaucoup de mal à réprimer, Lester s’avança en direction de la scène.
Il était encore temps de reculer. Pour le moment, personne ne savait ce qu’il s’apprêtait à dire. Tout ce que son éditeur avait laissé filtrer, c’est que Lester avait travaillé pour une section spéciale de la CIA baptisée DIP, division des investigations paranormales.
Waters devait également savoir qu’il s’apprêtait à confirmer l’existence de phénomènes qui relevaient pour le moment du domaine du fantastique. Lester chercha des yeux les hommes de la DIP qui se trouvaient dans la salle.
— Bienvenue, Lester, s’exclama alors Waters.
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